NE  LETTRE  DV  SIEVR 

DiVMAlE,  AV  SIEVR  M A R- 

quis  d’Elbœuf  fon  frere , fur  la  (Io- 
dation qu’ils  délibèrent  faire  con- 
tre la  mailôn  de  Montmorency. 
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COP  PIE  D’VNE  LETTRE 

D V SIEVRD’AVMALE  AV 

Sieur  Marquis  d’Elbœuf  fon  frere, 
fur  lafTociation  qu’ils  deliberent 
faire  contre  la  maifon  de  Môtm o- 
rency, 

Mon  frcrc,  ainfi  que  i’cftoisfur 
mon  chemin  pour  m’en  aller 
à Anet , l’ay  rcceu  de  voftre  hom^ 
me  la  lettre  que  m’auez  efcripte:  à la- 
quelle ic  ne  vous  ay  peu  relpondre 
que  ie  ne  fuffc  de  retour  de  ce  voya- 
ge en  ce  lieuitant  pour  ce  que  i'auois 
enuiedefétirpremieremëcen  quelle 
volonté  ie  trouuerois  la  Nobleffe  de 
Normandie , qu’auffï  que  ie  voulois 
bien  entendre  deuat.cômcleschofes 
que  fqauez , auoyent  efté  prinfes  à la 
Court.àfin  de  les  vous  mander.com 
me  maintenant  ie  puis  & les  vous 
veux  dire,  ayant  eu  en  m’en  reuenat 
icy.Sr  eftant  lors  à Rouen , deux  def- 
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pefches  coup-fùr-coup  du  Roy  &de 
la  Roine  : L’vne  & la  première  par  le 
Cheualier  de  Seure,  qui  ne  péfoit  pas 
à Ton  partcment  de  la  Court  me  ve- 
nir trouuer  là. 

Les  aduertiflements  qu’on  auoit 
donnez  à leurs  Ivjaieftez  , eftoycnt 
entre  autres  chofes.Que  l’Admiral 
& le  Marefchal  leur  auoyent  efcript, 
que  ce  qu’il  les  auoit  aflemblez  à Pa- 
ris, n’eftoitàautre  occafion, que  pour 
les  courfes  que  ie  failois  là  alentour, 
tantoft  à faind  Denis,  à Meudon,  & 
auffi  tantoft  à Carrières  & Dampier- 
re:&  auec  de  telles  forces, qu’ils  a fieu 
royent leurs Maieftez, que  làns  eux 
&la  prefèncc  de  leurs  amis  en  ladide 
ville, ie  l’eufte  furprinfe  ou  grâdemët 
troublée.  Et  auoyent  tellement  im- 
prime en  cefte  Court  là  telles  mete- 
ries , qui  font  toutes  pures  & vrayes, 
(n’ayant  des  ce  temps  là  bouge  de  ce 


lieu)que  lcursMaieftez  n en  fçauoyéc 
quepélèr.  Etpourceaduiferétd’en- 
uoyerledid  Cheualier  de  Seurc.tant 
àmoy  qu’à  eux.  A moy , pour  me 
prier  de  continuer  en  la  prudence  & 
làgeffe  que  i’auoismonftreclorsde 
ce  qui  fut  faiâ:  à M ôlieur  le  Cardinal, 
dont  ils  le  louent  grandement,  &a- 
uoyent  bien  à m en  remercier  : auec 
des  plus  belles  parolles  du  môde.tel- 
les  que  vousfçauez  qu’ils  ont  accou- 
fluraé  d’en  dôner , les  plus  marris  du 
monde  du  beau  fai&  dudiA  Maref- 
chai.  Auquel, & audiâ:  Admirai  il  a- 
uoit  auffi  charge  de  parler, pélântles 
trouuer  encores  enfemble  en  ladidlc 
ville  : & entre  autres  chofes  de  dire 
audidt  Ad  mirai, Qu’il  euftàen  deflo 
ger,ou  fil  n’en  vouloit  rie  faire,  qu’il 
diffc  à la  Cour  de  Parlemetqu’elleluy 
en  feifl  commandement  trefexpres, 
de  l’abandonner  au  peuple.  Et  ne  l’y 
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ayattrouué  Iedid  Cheualier,  il  dona 
(premièrement  que  de  venir  à moy) 
iufques  à Chaftillon:  où,  à ce  qu’il 
m’affeurejil  n’oublia  pas  àluy  faire 
entendre  ce  que  de  (Tu  s.  Et  d’auan- 
tage  que  leurs  Maieftez  luymàdent, 
que  d’orefnauant  il  euftàfe  contenir 
de  faire  telles  aifemblees , non  feule- 
mét  en  ladiâe  vilîe>mais  en  quelque 
lieu  que  ce  foit  de  fon  Royaume,  où 
il  n’auoir  aucun  com  mandement.fi- 
non  du  coftéde  la  marineroù, grâces 
à Dieu.il  n’y  auoit  chofe  quife  prefe- 
tafî:  pour  cefte  hcure.Ce  qu’il  trouua 
fort  eftrangc  : & feit  refpôfe.que,  à ce 
qu’il  voyoit,  on  ne  luy  fqauoit  aucun 
gré  de  ce  qu’il  auoit  fa  iét.  Qu’il  ne- 
floirpas  àcognoiftrc  côbienlaRoi- 
ne auoit  de  mauuaife  volonté  àluy 
& à fa  Religion:qu’el!e  faifoit  tout  ce 
qu’elle  pouuoit  pour  le  ruiner  : Que 
ce  qui  l’auoit  menéaudid  Paris,  n’e- 


floitquefon  coufinlcMarefchal.qui 
côme  Lieutcnât  du  Roy,  l’auoit  ni  an 
dépourle  feruicedefàMaiefté.  Ce 
queledid  Marefchal  cofirmaaudid 
Cheualier:  & luy  did  d’auantage.que 
quantàenuoyerdeuers  leurs  Maie- 
flczfoubs  la  Planche,  ainfi  qu’ils  luy 
mandoyent  par  luy, comme  aulfifai 
foit  fon  pere, qu’il  n’en  feroit  rien  : & 
qu’il  vouloir  que  le  Roy  aduouaft 
que  ce  qu’il  auoit  fait,  elloit  pour  lôn 
feruice.  Et  fur  l’heure  mefme,  &en 
la  prelènre  il  defpefcha  pour  celle 
caufe  là  à la  Court. 

Si  c’elloitvn  autre  que  ledidChc- 
ualier  qui  m’euft  rapporté  ces  pro- 
pos la',  i’y  penferois  deux  fois  auant 
que  d’y  adioufterfoy  :maisi’ayaiTez 
d’aifeurance  de  fa  fidelité.  Et  ainfi 
que  ic  voulois  depefeher,  le  Capitai- 
ne Attin , que  vous  cognoiffez , re- 
tournât de  la  Court,  (où  ie  l’auois  en- 


uoye  d’icy  pour  m’é  aller  en  ce  voya 
ge,)arriua  : qui  me  rapporte  encores 
de  plus  belles  parolles  de  leurs  Maie- 
flez,  apres  qu’elles  furent  par  luy  af- 
lêurees,  que  toutes  ces  belles  courfes 
miles  en  auant  par  lefdids  perfonna 
ges , n’cfloyent  que  toutes  menfon- 
ges  controuuees  : cômc  encores  de- 
puis il  leur  voulut  côfirmer,  voulant 
prendre  conge  de  la  Roine , deuers 
laquelle , comme  il  auoit  Iceu  le  foir 
de  lôn  parlement,  lefdids  bons  Sei- 
gneursauoyct  cnuoyéHierolmefils 
de  Iean  de  Thurin , pour  affeurer  le 
Roy, que  ledid  Admirai  f’eftoit  reti- 
ré en  fa  maifon , apres  auoir  vcu  les 
forces  qu’il  difoit  que  i’auois  dépar- 
ties. Et  fur  cela  lediâ  Attin  ne  f’ou- 
blia  pas  de  dire  a'  ladi&c  Dame  en  la 
prefence  dudiét  de  Thurin,  que  tous 
ces  beaux  aduertiffeméts  qu’ils  don- 
noyent , eftoyent  faulx  quant  aufdi- 
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âres  courfes:fuppliant  ladite  Dame 
luy  faire  ceft  honneur, que  de  le  faire 
mettre,  & lediéï  deThurin.foubs  bô~ 
ne  & feure  garde,  à ce  qu’ils  en  euflet 
plus  certain  tefmoignage.  Et  que  fi 
ce  qu’il  difoit  n’efloit  véritable , qu’il 
vouloit  que  lâdide  Maiefté  luy  feit 
coupper  la  tefte-.comme  aulfiaudid 
de  Thurin  fil  fe  trouuoit  menteur. 

Ladi&e  Dame  f en  vouloit  conten 
ter,  &di&  audid  Attin  qu’il  m’afleu- 
raft  qu’elle  fqauoit  bien  dot  venoyét 
les  veritex  &r  méionges  : qu  elle  auoit 
bien  cogneu  que  i’auois  toufiours 
mieux  aimé  préférer  le  feruice  du 
Roy  & le  repos  de  fô  Royaume,  que 
le  particulier  de  noftre  maifon.  En 
quoy  me  prioit  de  vouloir  côtinucr, 
n’oubliant  pas  de  belles  promeffes. 

Lediét  Attin  eft  retourné  iufques  à 
moitié  du  chemin  delà  Court  auec 
Crenay , que  nous  auions  defpefcbé 
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premieremét  àladi&e  Dame.  Il  fen 
vatrouuer  monfieur  le  Cardinalde 
fa  part,  corne  auifi feray-ie  dans  cinq 
ou  fix  iours  : auflî  que  leurs  Maieftez 
me  prient  de  me  retirer  en  Champai 
gne.  EtefransîediâSeigneurCardi- 
nal  & moy  eniéble,  nous  aduiferons 
ce  que  nous  aurons  à faire, dont  ie  ne 
fauldray  de  vous  tenir  aducrty. 

Ce  pendant,  mon  frere,  & durant 
ce  temps  que  vous  ferez  là  où  vous 
eftes,  ie  fuis  bien  d’aduis  que  vous 
voyez  monfieur  de  Montpenfier , à 
qui  i’eferis  la  lettre  de  creance  fur 
vous , félon  que  me  mandez.  Etne 
fqauriez  mieux  faire  que  de  regarder 
auec  luy  & les  bons  Seigneurs  nos 
bons  amis.de  là  pratiquer  vne  bon- 
ne affociation , qui  deuft  eftrc  ferme 
& faifte  il  y a ia  long  temps, fi  chafcù 
de  fon  cofté  y euft  mis  peine.  l’en 
fçay  qui  font  mife  en  auant , & puis 


quand  c’a  efte  au  faid  & au  prendre, 
ils  ont  feigne  du  nez.com  me  auflfi  en 
beaucoup  d’autres  chofes:  Etû  chaf- 
cun  de  fon  code  y vouloit  trauailler, 
nous  en  aurions  bientoft  vne  bon- 
ne fin  auec  les  bonnes  St  belles  occa- 
fions  que  nous  en  auons  : Mais  ceux 
à qui  il  touche,  comme  à moy , n’en 
font  point  le  copte  que  ie  defirerois 
bien.  Il  me  fafeheroit  fort  qu’il  ne 
tinft  qu  a moy  : Pour  le  moins  feray- 
ie  cognoiftre  le  contraire.fi  Dieu  me 
prefte  la  vie.  Etferoisbien  marri  que 
îa  réputation,  que  l'ay  mis  peine  d’ac 
querir.en  fuft  pour  cela  perdue :auflï 
i’efpere  bien  que  non.  I’en  ay  par 
plufieurs  fois  cy  deuât  efeript  àMcf- 
îieursdeMontpéfier,  d’Eftampes,  & 
Chauigny  : par  où  ils  auroyent  bien 
peu  iuger  la  voîôté  que  i’ay  toufiours 
eue  de  nous  venger,  & combien  ie 
defirerois  l’aifociation  que  vous  di- 
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tes,  preuoyantaffez  combien  elle  e- 
ftoitneceifaire  non  feulement  pour 
nous , mais  aufli  pour  tous  les  gës  de 
bien  à qui  lonenveult  plus  queia- 
mais. 

Et  pour  cefte  caufe,  mon  frere , ie 
trouuerois  merueilleufement  bon 
que  lefdi&s  Sieurs  y voulfiüent  en- 
tendre , laiffant  les  villes , d’autant 
qu’il  ny  a nulle  afleurâce  en  peuple, 
comme  ie  l’ay  dernièrement  en- 
cores  cogneu.  Mais  auec  la  Noblef- 
lê , de  ma  part  ie  fuis  tout  refolu  & 
preft , & n’y  veux  efpargncr  aucune 
chofe , & le  pluftoft  fcrale  meilleur. 
Qui  me  fait  vous  prier , de  regarder 
& en  bien  aduifer  tous  parcnfemble, 
&mefmesauec  le  Seigneur  de  Môt- 
penfier,&  de  m’en  mander  ce  que 
vous  aurez  délibéré, afin  que  par  là  ie 
refolue  auec  les  Seigneurs  & Noblef 
fe qui  font  de  deçà,  & mes  Gouuer- 


neurs.qui  feront  tout  ce  que  ie  voul- 
dray. 

Au  demeurant, vous  auez  bien  en- 
tendu le  nombre  des  Cheualiers  de 
l’Ordre  qui  ont  eflé  faids , qui  font 
bien  près  de  trente  ou  plus, dont  mo- 
fieur  de  Brion  en  eft  des  premiers: 
Audi  des  préparatifs  que  Ion  fait  à 
la  Court  pouraller  à Bayonne  rece- 
uoir  & feftoyer  la  Roine  d’Efpaigne. 
Monfieur  d’Orléans  doibt  partir  fix 
ou  fèptioursdeuantauecbônetroup 
pedeNoblelfe. 

Ic  ne  veux  auffi  oublier  à vous  dire 
que  en  failànt  celle  lettre,  que  mon- 
fieur de  Montpenfier  a efeript  audid 
Marefchal  pour  refponfe  à celle  qu’il 
luy  auoit  eferipte  de  fo  beau  faid:  le 
vous  prie  de  l’en  bien  remercier  de 
noftre  part,  & mefmes  de  la  menee: 
encor’ que  ie  le  face  par  la  lettre  que 
ie  luy  efcris.nous  enfommes  bien 
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tenus  à luy. 

Au  refte , fi  vous  voyez  monficur 
l’Euelque  du  Mans,  vous  ne  fçauriez 
que  bien  faire  de  luy  parler  de  ladi&e 
afibciation.oùil  feroit  bien  aife  auec 
fes  amis  d’y  entendre:nous  en  auons 
parle'  enfemble. 

Ce  feroit  bien  faid  que  vous  en  efi- 
criuicz  à monfieur  de  Martigues,&  fl 
vous  vous  pouuez  veoir  & en  com- 
muniquer enféble,  il  feroit  encores 
meilleur.Ic  m’affeure  qu’il  continue 
toufioursenlamefmcbonne  volô- 
te'  qu’il  nous  a toufiuursy^itcc;  suffi 
fe peult-il bien affeurer  delà noffre, 
comme  luy  pouuez  trop  mieux  fai- 
re entendre , & que  ie  figncray  touf- 
iours  aueclefdids  Seigneurs  ce  que 
aurez  refoiu  tous  parenfemble. 

Ievousenuoye  ce  chcuaucheur, 
afin  que  par  luy  i’entende  bien  am- 
plement fur  ce  de  vosnouueîles.  Il 


demeurera  près  de  vous  tant  que 
vous  aduiferez,  & me  reuiédra  trou- 
uer  en  Champaigne. 

Du  vingtquatrieme  Feburier , mil 
cinq  cens  foixante  cinq. 


